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Boisscau parut se rassurer peu à peu, se renversa
,ur le dossier de sa chaise, croisa ses mains sur

«;on ventre, fit tourner ses pouces, regarda Pierre
Herbin en face, et lui dit en haussant les épaules:

-Laissez donc là votre poignard.... vous ne
me faites pas peur.... vous n'oseriez pas m'as-
sassiner. Mon fiacre est en bas ; un de mes
gens l'a été chercher. Ne me voyant pas re-
venir, tout-à-l'heure le cocher frappera ici. Que
lui direz-vous ? Que je le renvoie ? Bon ! Mais
mes gens, inquiets de mpi, ne me voyant pas
reveni-, iront faire leur déposition à la police;
on retrouvera facilement le fiacre qui m'a amené
ici, il indiquera cette maison... Vous serez ar-
rêtés. Aussi, maintenant je me moque de vos
menaces comme de ça-et Anacharsis fit brave-
ment claquer son pouce

Cette observation sembla faire quelqu'effet sur
les deux complices.

-Allons... .allons, dit Pierre Herbin, tu n'es
pas trop bête pour ton âge. Tu nous donnes une
idée, tu n'as rien à craindre pour ta vie.... sois
tranquille.. .. nous te croyions plus poltron que
tu ne l'es réellement, et nous espérions nous
servir de ta peur pour obtenir les lettres que tu as
encore.... Ces lettres, nous les obtiendrons d'une
manière ou de r"autre ; ça nous regarde ; quant
à toi tu resteras enfermé ici jusqu'à ce que nous
ayons terminé les affaires que tu espérais bien
embrouiller.

-Ta.... ta.... ta,-reprit Boisseau avec une
nouvelle assurance et fort enhardi par son pre-
mier succs,-vous ne me retiendrez pas plus
prisonnier ici que vous ne me tuerez, l'inquiétude
le mes gens serait la même, et le résultat le

même aussi pour vous, grâce aux dépositions du
cocher de fiacre. Or, j'ai fait mon droit et je
sais - quoi sont condamnés ceux qui retiennent
violemment les gens en charte privée, et vous
m'avez l'air de gaillards trop habiles pour vous
exposer à une pareille peine.

-Tu es bien honnête de nous supposer de
Phabileté, Monsieur l'ambassadeur, et c'est parce
que nous ne manquons pas d'habileté, que tu
resteras ici.

-Laisse moi donc tranquille, dit Boisseau en
haussant les épaules, c'est un nouveau piége que
vous me tendez pour m'extorquer quelque lettre,
mais vous n'y parviendrez pas ; votre plus court
parti est de m'ouvrir la porte, mon cher Monsieur
du Poignard, et vous, Monsieur Herman
Forst-r. Croyez-moi, obéissez aux ordres du
colonel et partez le plus tôt possible . pour
Bayonne.-En disant ces mots, Anacharsis
s'était levé d'un air satistait et se dirigeait vers la

-orte.

-Qui veut trop prouver, mie prouve rien,--dit

Pierre herbmn en lui faisant signe de se rasseoir.-
Je te <lis que tu ne sortiras pas d'ici. Je pour-
rais bien te prendre ta clé, aller rue de la Vic-
toire demander les lettres à Glapisson de ta part
part ou l'attirer dans cette maison, en lui disant
que tu as besoin de lui ; mais il y aurait contre
nous la chanice des soupçons, des explicatians
que je ne veux pas courir; si Glapisson me gêne,
je m'en débarrasserai par un autre moyen....
Quant à toi, tu resteras renfermé ici. . .et puisque
tu prends tant d'intérêt à ce qui nous concerne,
je vais te rassurer sur la suite de notre violation
du droit des gens, comme tu dis. Ecoute bien
un plan, pas trop mal imaginé. Herman va
prendre ton manteau, vous êtes de la même
taille ; à la nuit noire le cocher de fiacre ne le
reconnaîtra pas et le prendra facilement pour toi.
Herman se fait tout bonnement conduire sur un
boulevard désert, donne un louis au cocher et lui
dit d'aller rue de la Victoire avertir les gets de ne
pas s'inquiéter de toi si tu n'es pas rentré le len-
demain, parce que tu es obligé d'aller à Ver.
sailles pendant un ou deux jours pour les affaires
très-pressantes du colonel. Tes gens ont vu ar-
river le courrier, tu es parti au milieu de la nuit,
rien ne leur semblera plus naturel que cette petite
absence dans de si graves circonstances. Ils res-
teront donc tranquilles pendant deux jours ; ils
commenceront à s'inquiéter le treisième et ne
feront les recherches que le quatrième ; or nous
sommes certains d'avoir exécuté nos projets,
après demain aiu plus tard. Une fois cela fait,
nous ne resterons nas une heure à Paris. Jusque-
la, beau raisonneur, tu auras la bonté d'habitar
un modeste logis sitié ici près. Ne crie pas, ne
te démène pas, cela ne te servirait de rien ; ce
serait, comme*tu le disais tout-à-l'heure, le pot
de fer contre le pot de terre. Dans trois ou quatre,
jours tu seras libre ; tu vois que nous ne sommes
pas si diables que nous en avons l'air. Je vois
dle l'or par terre.... Je devine... . c'étaient les
frais du voyage de Bayonne. Eh bien ! avec
cet or, car nous n'en avons guère, je te fera,
do bonnes provisions, tu auras des journaux, des
livres, tout ce qui pourra rendre la captivité sup-
portable. C'est bien le moins que nous fassiéns
pour toi, qui empêche la ruine de nos plus chers
desseins, ajouta Pierre Herbin d'un air goguenard.

Le malheureux Boisseau ne trouva malheureu-
sement rien à répondre à ces menacés.

Le danger n'étant plus exagéré ne lui en pa-
raissait que plus réel. Il prévoyait avec douleur
que, faute d'être avertie à temps peut-être par la
lettre que Raoul avait adressée à la princesse de
Montlaur, la duchesse de Bracciano allait être
sans défense contre les mauvais desseins d'Her-
man Forster, qui avait ainsi un immense intérêt
à obtenii d'Anacharsis.


